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    Chapitre I

    Un jeu d’équilibre

  
    Hadès se manifesta près de la Côte des dieux.

    Sous les rayons du soleil, le littoral pouvait se vanter de ses eaux turquoise et de ses plages blanches immaculées, le tout avec des falaises en toile de fond, des grottes et un monastère de marbre blanc et vert auquel on accédait après une ascension de trois cents marches. Les mortels se rassemblaient ici pour nager ou faire de la voile et de la plongée. C’était une oasis jusqu’à ce que le soleil entame sa descente flamboyante dans le ciel.

    Après le crépuscule, le mal se déplaçait dans la nuit sombre, sous un ciel d’étoiles et un océan de clair de lune. Il arrivait par bateau avant de traverser Nouvelle Grèce, et Hadès était là pour le neutraliser.

    Il se tourna, faisant craquer les graviers sous ses pieds, et s’approcha de la Compagnie de Corinthe, un marché au poisson qui occupait une large partie des bâtiments le long du littoral. La façade plâtrée de l’entrepôt se fondait parfaitement dans l’architecture ancienne que l’on trouvait sur la côte, paraissant usée, blanchie par le soleil et charmante. Une seule petite lampe éclairait une enseigne portant le nom de l’entreprise, écrite dans un style qui se piquait de prestige et de pouvoir, des caractéristiques admirables lorsqu’elles appartenaient aux meilleurs membres de la société.

    Mais qui étaient dangereuses lorsqu’il s’agissait de ses pires individus.

    Un mortel bougea dans l’obscurité. Il était là depuis l’arrivée d’Hadès et pensait sans doute être bien caché ; peut-être l’était-il pour d’autres mortels, mais Hadès était un dieu et les ombres lui appartenaient.

    Lorsqu’il passa devant lui, l’homme bougea et Hadès pivota vers lui en saisissant sa main, dans laquelle il tenait un pistolet. Hadès regarda l’arme, puis l’homme, et un sourire machiavélique apparut sur son visage.

    La seconde d’après, des piques jaillirent des doigts d’Hadès et se plantèrent dans la chair de l’homme. Son arme tomba par terre dans un bruit de métal et il se mit à genoux en poussant un cri guttural.

    – Épargnez-moi, je vous en prie, Milord, supplia le mortel. Je ne savais pas.

    Hadès avait toujours été intrigué par les secondes qui précèdent la mort d’un mortel. Surtout lorsqu’il s’agissait d’un homme comme celui-ci, un homme qui allait tuer sans se poser de question, mais qui craignait sa propre fin.

    Hadès le serra plus fort et éclata de rire en voyant l’homme trembler.

    – Ta mort n’est pas imminente, dit-il alors que l’homme levait les yeux vers lui. Mais je souhaite m’entretenir avec ton employeur.

    – Mon employeur ?

    Hadès faillit grogner. Ce mortel voulait faire l’imbécile ?

    – Sisyphe d’Éphyra.

    – Il… il n’est pas là.

    Mensonge.

    L’information recouvrit sa langue comme de la cendre, asséchant sa gorge.

    Hadès souleva l’homme par le bras, ses piques toujours plantées dans sa peau, jusqu’à ce que leurs yeux soient au même niveau. C’est là qu’Hadès remarqua un tatouage sur son poignet : un triangle, désormais découpé par les lames du dieu.

    – Je n’ai pas besoin de ton aide pour entrer dans l’entrepôt, dit Hadès. Ce dont j’ai besoin venant de toi, c’est un exemple.

    – Un… un exemple ?

    Hadès décida qu’une démonstration valait mieux qu’une explication, et il grava deux entailles profondes dans le visage de l’homme. Sa peau, son corps et ses vêtements se couvrirent de sang, le dieu le traîna jusqu’à la porte du hangar, l’ouvrit d’un coup de pied et entra d’un pas nonchalant.

    Ce qui ressemblait à un bâtiment depuis le rivage n’était en fait qu’un mur, car au lieu d’entrer dans un espace clos, Hadès se retrouva dans une cour ouverte. La terre était nue et il y avait de grands bassins surélevés contenant des poissons. L’air sentait l’océan, la pourriture et le sel. Hadès détestait cette odeur.

    Des travailleurs en combinaison noire se tournèrent vers le dieu qui poussait le mortel ensanglanté devant lui. Celui-ci trébucha, mais parvint à se rattraper avant de tomber. En face d’Hadès, un autre homme approchait, escorté par deux gardes du corps. Il était vêtu d’un costume blanc et ses gros doigts étaient boudinés par des bagues en or. Ses cheveux étaient noirs et courts, et sa barbe soignée striée de poils argentés.

    – Sis, je… je… je… c’était pas ma faute, dit l’homme en titubant en avant. Je…

    Sisyphe sortit un pistolet et lui tira dessus. Le mortel s’effondra sur le sol dans un bruit sourd. Hadès regarda le corps immobile, puis Sisyphe.

    – Il n’avait pas tort, dit Hadès.

    – Je ne l’ai pas tué parce qu’il vous a laissé entrer sur ma propriété. Je l’ai tué parce qu’il avait manqué de respect à un dieu.

    Ce genre de discours venait en général d’un sujet fidèle. Or, Hadès n’en avait pas beaucoup et il savait que Sisyphe n’en faisait pas partie.

    – C’est ta version personnelle d’un sacrifice ?

    – Ça dépend, répondit l’homme en faisant craquer sa nuque et en tendant son arme au molosse à sa droite. Vous acceptez ?

    – Non.

    – Dans ce cas, ce n’étaient que des affaires.

    Sisyphe tira sur le col de sa veste et ajusta ses boutons de manchette. Hadès remarqua le même triangle tatoué sur son poignet.

    – Allons-nous entrer ? dit le mortel en faisant signe à Hadès de le précéder jusqu’à un bureau situé de l’autre côté de la cour. Le Divin d’abord.

    – Je n’en ferai rien, refusa Hadès.

    En dépit de ses pouvoirs, il préférait toujours éviter de tourner le dos à ses interlocuteurs.

    Sisyphe plissa légèrement les yeux. Sans doute voyait-il le refus d’Hadès d’ouvrir la marche comme un manque de respect, puisque cela montrait que le dieu ne lui faisait pas confiance. C’était ironique, étant donné que Sisyphe avait enfreint l’une des lois les plus anciennes en matière d’hospitalité – la loi de Xénia – en tuant son compétiteur après l’avoir invité sur son territoire.

    Ce n’était qu’une des nombreuses transgressions de Sisyphe qu’Hadès était venu confronter.

    – Très bien, Milord, dit-il en souriant froidement avant d’avancer vers son bureau.

    Les deux gardes du corps lui emboîtèrent le pas, ce qu’Hadès trouva drôle : comme s’ils pouvaient protéger leur patron du dieu !

    Hadès se surprit à se demander comment il les supprimerait. Il avait de nombreuses options. Il pourrait invoquer les spectres pour qu’ils les consomment ou il pourrait les maîtriser lui-même. Finalement, la question centrale était de savoir s’il voulait du sang sur son costume ou pas.

    Les deux gardes prirent place de chaque côté de la porte et Sisyphe pénétra dans son bureau. Hadès ne les regarda pas.

    La pièce était petite, le bureau en bois massif foncé recouvert de papiers. Il y avait un vieux téléphone sur un côté et une carafe en cristal ainsi que deux verres sur l’autre. Derrière le bureau, les fenêtres donnant sur la cour étaient occultées par des stores.

    Sisyphe se plaça derrière le bureau ; un choix stratégique, pensa Hadès. Cela mettait un objet matériel entre eux. Par ailleurs, c’était sans doute l’endroit où il rangeait ses armes. Non pas qu’elles soient utiles contre lui, mais Hadès existait depuis des siècles et il savait que les mortels étaient prêts à tout quand ils étaient désespérés.

    – Un bourbon ? proposa Sisyphe en débouchant la carafe.

    – Non.

    Le mortel dévisagea Hadès avant de se servir un verre et d’en boire une gorgée.

    – Que me vaut le plaisir de votre visite ? demanda-t-il.

    Hadès regarda en direction de la porte, par laquelle il voyait les bassins qu’il désigna d’un hochement de tête.

    – Je sais que tu caches de la drogue dans tes bassins, dit Hadès. Je sais aussi que cette entreprise te sert de couverture pour les transporter partout dans Nouvelle Grèce et que tu tues tous ceux qui se mettent en travers de ton chemin.

    Sisyphe dévisagea Hadès un moment, puis il avala lentement une gorgée avant de répondre :

    – Vous êtes venu m’ôter la vie ?

    – Non.

    Ce n’était pas un mensonge. Hadès ne fauchait pas les âmes, c’était Thanatos qui en était chargé, mais le dieu des Enfers savait que Sisyphe allait bientôt avoir l’honneur de sa visite. La vision lui était apparue spontanément, comme un souvenir d’il y a longtemps. Il y vit Sisyphe, tiré à quatre épingles, s’effondrant en sortant d’une somptueuse salle à manger.

    Il ne reviendrait jamais à lui.

    Et avant que ça n’arrive, Hadès aurait obtenu l’équilibre.

    – Alors, je suppose que vous voulez votre part ?

    Hadès pencha la tête sur le côté.

    – Si on veut.

    Sisyphe ricana.

    – Qui aurait cru que le dieu des Morts viendrait ici pour négocier ?

    Hadès grinça des dents. Il n’aimait pas ce qu’insinuait Sisyphe, il semblait croire qu’il avait la main.

    – Comme pénitence pour tes crimes, tu donneras la moitié de tes revenus aux sans-abri. Après tout, tu es responsable du sort de nombre d’entre eux.

    Les drogues que Sisyphe trafiquait avaient détruit des vies, rongeant les mortels de l’intérieur par l’addiction et la violence qui naissait au sein des communautés. S’il n’était pas le seul responsable de ça, c’étaient ses navires qui apportaient les drogues sur la terre ferme et ses camions qui les transportaient à travers le pays.

    – La pénitence n’est pas effectuée dans l’au-delà ? demanda Sisyphe.

    – Vois ça comme une faveur. Je t’autorise à prendre de l’avance.

    Sisyphe se cura les dents avec la langue avant de ricaner dans sa barbe.

    – Vous savez, on ne vous décrit jamais comme un dieu juste.

    – Je ne suis pas juste.

    – Forcer des brigands comme moi à faire la charité est juste.

    – C’est un équilibre. Un prix à payer pour le mal que tu répands.

    Hadès ne pensait pas qu’il était possible d’éradiquer le mal dans le monde. Ce qui était mal pour quelqu’un était une lutte de liberté pour un autre – la Grande Guerre en était un bon exemple. Un camp se battait pour ses dieux et sa religion, tandis que l’autre se battait pour se libérer de leur oppression. Le mieux qu’Hadès pouvait faire était de leur offrir une touche de rédemption afin que leur sentence aux Enfers puisse un jour les mener à Asphodèle.

    – Mais vous n’êtes pas le dieu de l’Équilibre. Vous êtes le dieu des Morts.

    Il n’aurait servi à rien d’expliquer le fonctionnement des Moires et l’équilibre qu’elles s’efforçaient de créer dans le monde. Hadès resta silencieux et Sisyphe sortit une boîte en métal de la poche intérieure de sa veste pour en extraire une cigarette.

    – Vous savez quoi ? commença-t-il en glissant la cigarette entre ses lèvres pour l’allumer.

    La fumée remplit la petite pièce de son odeur âpre et chimique.

    – Je vais donner un million et je n’enfreindrai plus la loi de Xénia.

    Hadès serra les poings et marqua une pause, profitant du silence pour réprimer la vague de colère que les propos du mortel avaient éveillée en lui. Il n’y a pas si longtemps, Hadès aurait laissé sa rage le dominer et aurait envoyé le mortel au Tartare, sans la moindre hésitation. Au lieu de ça, il laissa les ténèbres œuvrer à sa place. Hadès appela l’obscurité, et des ombres serpentèrent sur le bâtiment, obscurcissant les fenêtres.

    Hadès regarda Sisyphe se tourner et suivre les ombres des yeux jusqu’à ce qu’elles approchent des gardes du corps placés à la porte. La seconde d’après, elles pénétrèrent tous les orifices de leurs corps et ils s’effondrèrent, morts.

    Sisyphe tourna la tête vers Hadès, qui sourit.

    – Finalement, marché conclu, Lord Hadès, déclara Sisyphe. Ça fera deux cent cinquante millions.

    – Trois cents, répondit Hadès.

    Le mortel le défia du regard.

    – C’est plus de la moitié de mes revenus.

    – Une amende pour m’avoir fait perdre mon temps, dit Hadès.

    Il s’apprêtait à tourner les talons pour partir, mais il s’arrêta et regarda le mortel par-dessus l’épaule.

    – Et je ne m’inquiéterais pas d’enfreindre la loi de Xénia. Il ne te reste pas beaucoup de temps.

    Sisyphe resta muet. Des volutes de fumée dansaient au bout de la cigarette qu’il tenait entre ses doigts. Il finit par l’éteindre dans son verre.

    – Dites-moi une chose, demanda-t-il. Pourquoi vous faites ça ? Ces marchés, cet équilibre ? Vous avez de l’espoir pour l’humanité ?

    – Tu n’en as pas ? rétorqua Hadès.

    – Je vis parmi les mortels, Lord Hadès. Croyez-moi, quand ils ont le choix de faire pencher la balance d’un côté ou de l’autre, ils choisissent les ténèbres. C’est le chemin le plus rapide, avec les bénéfices les plus rapides.

    – Mais également celui où il y a le plus à perdre, dit Hadès. N’essaie pas de m’éduquer au sujet de la véritable nature des mortels, Sisyphe. Cela fait des millénaires que je vous juge.

    Hadès s’arrêta près de la porte et regarda les deux hommes à ses pieds. Il n’était pas ravi de les ramener à la vie pour qu’ils répandent à leur tour la violence et la mort, mais il savait que les Moires exigeraient un sacrifice – une âme contre une âme – et elles choisiraient sans doute des âmes bonnes, pures et innocentes.

    L’équilibre, pensa Hadès, détestant soudain le mot.

    – Réveillez-vous, ordonna-t-il.

    Ils respirèrent profondément, et Hadès disparut.
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